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Des questions en suspens

Qu’est-ce que le plan de lutte contre les violences ?

Quelles distinctions entre troubles du comportement et 
difficultés comportementales

Qu’est-ce qu’une crise ?

Quelles phases identifiables dans le processus de crise ?

Quel accompagnement de l’élève lors de ces phases ?

Quelle observation de l’élève ?

Quel protocole de demande ?

Quelles ressources ?
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Distinction difficultés comportementales et 

troubles du comportement



Qu’est-ce qu’une crise ?



Qu’appelle-t-on CRISE de COLÈRE ? 

• Selon Tim Murphy (2002), la colère n’est pas une émotion pure. Elle n’existe pas 
dans l’absolu. Elle est déclenchée par une gamme d’émotions négatives : douleur, 
exaspération, solitude, ennui, peur, rejet, jalousie, déception, embarras, dépression, 
humiliation, pour n’en nommer que quelques-unes. Il est plus facile de comprendre 
et de traiter ces émotions que la colère qu’elles engendrent.

• La colère englobe un large éventail de réactions. L’élève peut taper du pied, froncer 
les sourcils, lancer son crayon contre le mur, hurler, proférer des menaces, renverser 
son pupitre, briser une vitre ou attaquer physiquement l’enseignant. 

• La colère peut aussi se manifester par un refus silencieux de répondre à une 
consigne, par l’insolence et par le sarcasme. 



Une crise de colère suit habituellement trois grandes phases : 

• l’escalade

• La crise

• La postcrise



Le processus de crise : 5 étapes

ESCALADE

CRISE

POST-CRISE





Ateliers

Quelle intervention de l’équipe 

pédagogique selon les 3 grandes 

phases de la crise ?
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Quelle intervention de l’équipe pédagogique 

selon les 3 grandes phases de la crise ?



Comment accompagner un élève qui fait une 

crise de colère ? 
Alberta Learning.  Direction de l’éducation française.  Savoir accompagner un élève qui fait une crise de colère : Stratégies  utiles pour les intervenants du milieu scolaire. 

• Il arrive qu’un enseignant ou autre intervenant en milieu scolaire soit confronté à un élève 
qui fait une crise de colère. Que faire alors? Comment réagir? Devez-vous agir de manière 
autoritaire ou indulgente? Allez-vous hausser la voix pour intimider l’élève? Pouvez-vous 
toucher le jeune ou encore essayer de l’immobiliser physiquement?  Voilà plusieurs questions 
que, au moment d’une crise, vous n’avez pas le temps de soupeser.

• « Il n’existe pas de recette infaillible pour prévenir ou neutraliser une crise de colère.
Votre savoir-faire et votre savoir-être joueront un rôle important dans de telles 
circonstances. Il faut comprendre qu’un jeune qui fait une crise de colère lance souvent un 
appel à l’aide. Dans bien des cas, il vit des difficultés d’adaptation. Votre empathie et votre 
sollicitude devraient constituer vos outils premiers pour venir en aide à un jeune en 
état de crise. L’intervention physique est à envisager en tout dernier ressort. »



Identifier  l’escalade 

Pour reconnaître l’escalade, il faut être attentif  aux 

signes précurseurs. Une identification précoce de 

l’escalade permet souvent de faire avorter la crise. 

Certains signes extérieurs observables peuvent 

permettre à l’enseignant de prédire si un élève entre 

dans la phase de l’escalade. 





Le ton de voix et l’attitude à adopter 

Le ton de voix et l’attitude sont souvent déterminants 

durant la phase de l’escalade de la colère.

Il faut éviter le ton condescendant 

ou culpabilisant. 

La gentillesse est de mise. 

Il faut permettre à l’élève de verbaliser sa frustration 

et lui faire sentir qu’il reçoit de l’appui. 

Si on réussit à désamorcer la crise, l’élève va ainsi 

apprendre à contrôler ses émotions. 



Intervenir PENDANT la crise 

Si l’enseignant décide d’intervenir seul auprès d’un élève en pleine période de crise, de colère, il doit : 

– accepter la possibilité d’un contact physique; 

– avoir une attitude ouverte et ne pas être sur la défensive;  

– adopter des attitudes et des gestes sécurisants; 

– contrôler ses émotions et garder son sang-froid. 

Si l’enseignant intervient avec un autre membre du personnel de l’école, il doit : 

– s’entendre préalablement sur la façon d’aborder l’élève; 

– définir les rôles de chacun et les respecter; 

– adopter des attitudes et des gestes sécurisants; 

– contrôler ses émotions et garder son sang froid. 



Lorsque l’enseignant est disposé mentalement à affronter l’élève en crise, il doit : 

– essayer d’abord d’intervenir verbalement de façon posée (non autoritaire) et inciter l’élève à se calmer; 

– s’approcher lentement de l’élève. Dans le cas d’une réaction agressive, il est préférable de reculer. Si l’élève 

n’est pas prêt à accepter l’enseignant dans son territoire, il ne faut pas forcer le rapprochement physique 

immédiat. Il devra attendre que l’élève soit disposé à le faire. Lorsque l’élève accepte finalement l’enseignant 

dans son territoire, cela indique qu’une forme de communication peut être établie avec l’élève et que ce dernier 

s’apprête à la recevoir. 

– initier un contact physique qui peut rassurer l’élève. Éviter de toucher le dos de l’élève. Prendre doucement sa 

main peut constituer un geste moins menaçant dans un tel contexte. L’enseignant peut ensuite lui prendre une 

autre main ou l’avant bras, non pas pour chercher à contrôler l’élève, mais plutôt comme geste de réconfort et 

d’assistance. Si ces gestes calment l’élève et que l’enseignant se sent plus en confiance, il peut alors lui mettre 

la main dans le dos (entre les deux omoplates). Il peut également, si l’élève accepte, lui faire un petit massage 

circulaire dans cette région tout en gardant un contact verbal rassurant; 

– revoir avec l’élève la situation qui l’a amené à faire une crise de colère. En parlant de ce qui s’est passé, 

l’enseignant prépare le terrain pour intervenir à l’étape suivante. 



Postures à éviter 

lors de la crise







La postcrise, moment d’analyse et de résolution 

La postcrise survient au moment où l’élève, épuisé, arrête ses 

comportements violents. 

Habituellement, il pleure, cherche un contact physique ou encore se réfugie 
dans un coin. L’élève a parfois des spasmes et un rythme respiratoire plus 
lent. On dit alors qu’il entre dans une phase de repos. C’est le moment idéal 
pour amener l’élève à prendre conscience des répercussions de sa perte de 
contrôle. À ce stade, l’enseignant peut également aider le jeune à trouver des 
moyens pour mieux gérer ses frustrations.



Mise en garde pour l’enseignant lors de la postcrise

– L’enseignant qui a lui-même de la difficulté à bien canaliser son agressivité aura probablement du mal à 

analyser calmement et objectivement la situation avec l’élève. Si l’enseignant craint trop la violence, il 

risque de développer de l’animosité envers l’élève. Cela peut le pousser à lui imposer des conséquences 

inadéquates, parfois même démesurées. 

– Il est important de le répéter : l’attitude de l’enseignant est le facteur le plus 

important dans une situation de crise. S’il interprète la crise de colère comme étant une 

attaque personnelle, comme la preuve de sa propre incompétence, ou encore, comme une atteinte à son 

autorité, il parviendra difficilement à accompagner l’élève dans ce moment difficile. Si, par contre, il 

comprend que l’élève a des problèmes et qu’il a besoin d’aide, son intervention sera probablement 

plus efficace. 



Même si la crise de colère est justifiable, l’enseignant doit quand même faire comprendre à l’élève 

qu’il y a des moyens plus adéquats pour exprimer ses frustrations

Lors de la postcrise, amener l’élève à identifier : 

– la source de sa frustration; 

– la raison de l’ampleur de sa crise; 

– d’autres façons de réagir; 

– les conséquences désagréables de sa perte de contrôle. 



Punir ou imposer une conséquence? 

Après une crise de colère, il est recommandé d’avoir recours à la conséquence plutôt qu’à la 

punition. Une conséquence, contrairement à une punition, entraîne systématiquement une 

réparation du ou des gestes indésirables. De plus, elle permet à l’élève de faire un lien de cause 

à effet entre ses comportements indésirables et la situation dans laquelle il se trouve. 

Si le jeune a la maturité nécessaire, il serait bon de décider avec lui de la ou des conséquences 

auxquelles il devra se plier. Si l’enseignant décide et impose une conséquence lui-même, il doit 

s’assurer que l’élève comprend bien ce qui s’est passé. Ensuite, il devrait l’inciter à prendre 

conscience des répercussions que ses gestes ont sur lui-même et sur sa classe. 



Comment favoriser la prise de conscience chez l’élève? 

- Faire un retour sur la situation : Qu’est-il arrivé ? Comment as-tu réagi ? 

- Évaluer si la réaction était adéquate : Crois-tu que le fait d’avoir lancé une chaise était la bonne chose à 

faire ? 

- Aider l’élève à trouver d’autres solutions qui auraient pu être adéquates : Qu’est-ce que tu aurais pu faire 

d’autre pour résoudre ton conflit ? 

- Permettre à l’élève de trouver des façons de réparer son geste : Maintenant, qu’est-ce que tu peux faire 

pour réparer ton geste ? 



Et si l’élève REFUSE ? 

Il arrive parfois que l’élève refuse mordicus de réparer son geste et n’accepte pas de coopérer durant la phase 

de la postcrise. L’enseignant doit alors lui expliquer l’importance de la réparation à la suite d’une crise de 

colère. Si l’élève refuse toujours d’obtempérer, l’enseignant se verra dans l’obligation de lui imposer, dans un 

temps raisonnable, une conséquence qu’il trouve juste. 

Étant donné que l’enseignant fait figure d’autorité, il est crucial qu’il ait le dernier mot. Cela fait partie 

de son rôle qui consiste à aider l’élève à acquérir un meilleur contrôle. En somme, c’est à lui de juger si l’élève 

est coopératif  et honnête dans sa démarche. 

Un enseignant qui craint l’agressivité ou qui manque d’empathie ne devrait pas intervenir seul en 

situation de crise, et ce surtout, s’il doit immobiliser l’élève. L’enseignant devrait toujours maîtriser 

certaines techniques de base telles que « la prise enveloppante » avant d’intervenir physiquement auprès d’un 

élève. Enfin, puisque la crise de colère cache un désarroi psychologique, il est crucial que l’enseignant y réponde 

avec beaucoup de sollicitude. 



En guise de conclusion 
• Avant l’explosion : Anticiper les prémisses annonciateurs : Connaître ses élèves, apprendre à les OBSERVER. 

Ce travail se fait en EQUIPE (regards croisés sur les élèves) 

• Accompagner les colères des enfants quand elles se présentent : colère réparatrice et l’écoute active 

• Proposer un endroit pour se calmer avec des outils de gestion des émotions. 

• Quand il ou elle tape. Il ou elle a le droit d’être en colère mais que ça ne lui donne pas pour autant le droit de 
taper. « Tu peux dire les choses avec des mots. » Les enfants apprennent de nos gestes plutôt que de nos 
paroles et ils reproduisent les exemples de leurs premiers modèles : leurs adultes qui s’occupent d’eux.

• Travailler sur les émotions

Tant que le cerveau n’a pas atteint sa pleine maturité (pas avant 20 ans, certains chercheurs 
affirmant même vers 30 ans), les processus de gestion des émotions ne sont pas totalement 
fonctionnels. L’enfant a alors des difficultés à contrôler et maîtriser ses réactions émotionnelles. L’enfant 
n’est pas en mesure de gérer l’ensemble des émotions qui affluent en lui du fait de l’incomplétude de ses 
réseaux neuronaux. 

L’apprentissage du langage et du vocabulaire des émotions aura alors sur l’enfant un impact sur son comportement 
social, et notamment sa capacité à surmonter le stress, à gérer son agressivité et à exprimer ses affects.

• Pour les enseignants, prévoir des cellules d’écoute pour permettre d’échanger, évacuer toute cette violence. 



Pour aller plus loin … 

Procédure à suivre lors d’une immobilisation physique :

• Parfois, lorsqu’un élève est en état de crise, l’enseignant n’a d’autres choix que de recourir à une 

intervention physique pour immobiliser l’élève. Il faut toutefois que l’enseignant utilise cette 

méthode avec prudence. Il ne doit pas recourir à une force excessive : il ne faut pas, par exemple, 

secouer, frapper ou tirer l’élève. 

• Il est toujours conseillé d’immobiliser un élève à deux. N’hésitez pas à demander l’aide d’un collègue. 

• L’immobilisation doit toujours être utilisée en dernier ressort. Elle doit constituer la meilleure 

intervention, compte tenu des circonstances. Elle doit être avant tout, une mesure de protection et 

d’aide à l’élève. En milieu scolaire, cette méthode s’avère parfois indispensable. 
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